
bknevole qu'elle avait fait pour le Parti Qu6bBcois a un moment donne, 
Genevieve passe sous silence la prise du pouvoir par les pbquistes en 1976 ainsi 
que le debat sur le referendum en 1980. 

Comme pour rbfleter le tiraillement entre deux 5ges chez Genevieve, le 
style de ce roman hesite entre un langage desinvolte d'adolescent et un style 
plus sophistique et image dont Genevieve se sert pour exprimer ses sentiments 
les plus profonds. Pour aimer ce roman, il faut en aimer le fil conducteur, la 
personnalite de GeneviBve, qui, malgre l'air de supbriorite qu'elle assume par- 
fois, possede une tendresse et une intensite qui la rendent attachante. 

Kathleen L. Kellett est inscrite au programme de doctorat en lettres 
frangaises a lJUniversit6 de Toronto. 

DE LA MORALE ECOLOGIQUE, OU L'UTILITE PUBLIQUE DE L'AL- 
CHIMIE 

Les sandales d'Ali-Boulouf. Susanne Julien. 
Illus. Jean-Paul Eid. Saint-Lambert, Heritage, 1988. 
64 pp., 4,95$ broch6. ISBN 2-7625-4019-4. 

Le titre de cet ouvragc, complbte par illustration de 
couverture, propose aux lecteurs a la fois un cadre 
exotique et la banale difficult6 d'une courroie dc 
sandale qui se brise. Ce deuxihme livre de Susanne 
Julien, Bvocateur de l'univers des Mille et rlne nzrits, 
emprunte aux celdbres contcs arabes non seulemcnt 
leurs decors levantins (le desert, le march6, le palais 
du cdife) meis aussi legens morales st sociales de 
plus grande port&. 

Ali-Boulouf est un avare, dans la tradition des personnages de MoliBre ct 
Balzac. Comme tous ses congeneres, il dkforme des vertus ordinaires telles la 
simplicite, 1'6conomie et la mesure, en les poussant a l'extrgme. Chez Ali- 
Boulouf, tous les signes extkrieurs contribuent a son apparence de d6nuemcnt: 
de vieux vetements rapieces, la bicoque d6labree qu'il habite avec son neveu 
Moulik, et surtout son odeur, celle d"'un vrai sac a ordures ambulant" (11). Ces 
caract6ristiques rebutantes, et surtout la dernihre, qui resume de facon 
metonymique toutes les autres, renforcent la solitude volontaire de cet egoi'ste 
qui "se moque bien des murmures qu'il provoque autour de lui" (11). Comme 
Felix Grandet, il ne se permet qu'un seul plaisir: la contemplation nocturne 
de l'or qu'il tient cache chez lui dans un lieu scr, ferme a double tour. 
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La skrie d'aventures relatkes dans ce conte est dkclenchee par un kvkne- 
ment peu remarquable. En trkbuchant, Ali-Boulouf dkchire la laniere d'une 
des ses vieilles sandales uskes et malodorantes. Moulik, qui travaille pour des 
p6cheurs de la ville, lui achete une nouvelle paire "sentant bon le cuir" (23). 
Tout en regrettant ce "gaspillage" (221, Ali-Boulouf reconnait que certaines 
dkpenses sont quand mBme nkcessaires. Sans plus y penser, il jette a la 
poubelle ses vieilles chaussures, pensant ainsi se dkbarrasser facilement du 
produit insalubre de ses mauvaises habitudes. Comme on pourrait bien le 
prevoir, c'est a ce point que le discours ecologique fait irruption dans le texte, 
le transformant en un plaidoyer des plus actuels. 

Tout d'abord, les soldats du calife, qui veillent a l'ordre et a la proprete de 
la ville, remarquent l'odeur qui Bmane de la poubelle d'Ali-Boulouf, et exigent 
que ce dernier en klimine la source. "As-tu envie d'asphyxier tes voisins?" (271, 
demandent-ils a un Ali-Boulouf inconscient du ma1 qu'il fait. C'est donc un 
probleme qui depasse la competence des services hygieniques normaux de la 
ville, et Ali-Boulouf est oblige de faire appel a des mesures extrsmes. Tout 
d'abord il court au port lancer ses sandales a l'eau. Quelle surprise! l'odeur 
dksagreable fait fuir les poissons et prive ainsi Moulik de son salaire usuel. La 
legon est claire: m6me le pollueur qui se croit a l'abri des ses propres actions 
inconsidkriles finit par en souffrir les cons6quences. 

Ensuite on pense enterrer les sandales, et pour ce faire nos heros choisis- 
sent une region kcartke du desert qui ne semble bonne a rien d'autre. Cette 
fois, une bande de voleurs, pour qui le desert sert de refuge, n'acceptent pas 
que l'on depose chez eux les dechets d'autui. De facon insolite, donc, les 
criminels s'allient I'autorit6 pour protCger l'environnement. 

Se voyant refuser les secours de l'eau et de la terre pour supprimer la per- 
sistante emanation fktide, Ali-Boulouf, pareil a nos alchimistes industiels 
modernes, invoque le feu. Hklas, de nouveau ses efforts sont voues a l'echec, 
car les sandales offensantes, en ne s'enflammant pas, "d6gagent une Qpaisse 
fum6e noire qui empeste l'air" (46). Comme les dechets chimiques et nucleaires 
de 1'6puque aciuelle, elles rC.sisient t i  tous ies efforts pour contenir ou aneantir 
leur nocivit6. Faute d'une meilleure solution, Moulik les renferme dans un 
coffre, et Ali-Boulouf, "empoisonneur public" (481, est jet6 en prison, protes- 
tant trop tard qu'a l'avenir il dkpensera ce qu'il faudra pour 6viter la produc- 
tion de semblables poisons. 

Et puis, coup de thegtre! le calife tombe malade. Sa gukrison necessite un 
mkdicament a base de moisissures particuli6res. On les recherche en vain par- 
tout dans le royaume avant de les dkcouvrir sur les sandales dlAli-Boulouf. Le 
mCdecin du calife, ingenieur Bcologique avant la lettre, opere la miraculeuse 
transmutation du deletere en salutaire, et nos deux heros se font recompenser 
par le calife gubri. 

L'action vive, le langage cristallin et l'humour subtil de ce conte ne man- 
queront pas de plaire a tous les jeunes de neuf a onze ans (l'avertissement en 



quatrigme page de couverture le classe parmi les ouvrages "moins facile[sIM de 
la collection "Libellule"). C'est pourtant dans le cadre d'une etude thematique 
sur 1'Bcologie et l'environnement que sa lecture s'averera particuligrement 
utile. Le parent ou l'enseignant averti demontrera, en citant l'exemple de l'his- 
toire d'Ali-Boulouf, que les facons habituelles d'hliminer les dechets in- 
dustriels, mesures dont nos jeunes ne connaissent que trop bien les effets 
funestes, sont extrkmement cobteuses, et en fin de compte inefficaces. L'on 
ne manquera surtout pas de signaler que dans le monde reel, il vaut mieux ne 
pas compter sur un prodigieux recyclage in  extremis pour rendre inoffensifs 
les polluants. Ali-Boulouf aurait mieux fait de vivre en bon citoyen, et de veillcr 
ii 1'Qtat de ses sandales. 

Dennis F. Essar enseigne la litte'rature francaise au de'partement des langues 
romanes de 1'Universite'Brock a St. Catharines en Ontario. 

A STRIKING STUDY OF TROPICAL RESOURCES 

Journey through a tropical jungle. Adrian 
Forsyth. Illus. Julie Wootten, Wycliffe Smith, 
and Tony Delitala. Greey de Pencier Books, 1988. 
80 pp., $12.95 paper. ISBN 0-920775-26-8. 

This is a modest, informed, very well written and 
beautifully illustrated account of the abundance, 
variety and fragility of life in a tropical rain for- 
est, one of the most rapidly disappearing of our 
planet's resources: in the last century over half 
of such forests have been destroyed for lumber, 
and to supply beef to the fast-food market in 
North America. 

The author gives a personal account of his trip through such a forest in 
Costa Rica. He walks through wet jungles, investigates the night-life of creep- 
ing and crawling jungle inhabitants, scrambles around dangerous slopes, rides 
in a crowded and smelly bus; his accounts give a personal and immediate feel 
to the descriptions of the creatures he meets on the way. 

A professional biologist (at Queen's University and the Royal Ontario 
Museum), Forsyth writes better than most, in a lively, non-technical style. 
Thus: "Mature ctenosaurs (a kind of large lizard) are vegetarians. They are 
the cows of the lizard world. They begin life as small, lively green lizards that 
race through the grass and eat insects . . . . When they are middle-aged, about 
three years nld, they can still catch the ndd mnuse or frog. But at  full size; 
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